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Histoire de Scaphandriers 
L'amitié du vieux Tajasque pour Vicent    Sa- 

snalo se refroidit du joar où, set» de toute l'é- 
. fuipe, te jeune réussit à passer une  chaîne au- 
l «OT  d'un chaland coulé  par   vingt-sept   mètres 
é» fond. 

Jusajn*-te,   tem    intima*   avait  été   des.   plus 
Cokes, et uobLe leur émulation. Ou leur com- 

it les tâches 1» plus difficiles, et ils ks ac- 
complissaient ensemble, fief» l'un de l'utre, et 
chacun fier de sa propr. habileté. De Narbonne 
4 Gens*, aooun scapbandr er ne pouvait lutt*r 
avec eux. 

Vicente Samaio étonnait les aunaisseurs da- 
vantage encore que Tajasque. Car la trop graa- 
#c jeunesse — il n'avait pas vingt-deux ans 
n'est pas un avantage dans le métiei. Il faut, 
pour respirer dans la profondeur marine, sous 
les pressons formidabk*, il faut les poumons 
d'un h «mi 11 dans Va maturité de son âge et 
«ne po**ri»e de> centaure, semblable à cette du 
Vieux Tajasque. 

Vieux, Tajasque ne l'était nullement. Il avait 
toujours ignoré l'année de SX naissance, ma» 
|i jurait qu'as» dami-sièete ne s'était pas «*»"* 
depuis « m première desoenite ». Et on 1 eut ia- 
lilnwTii' cru, à le voir robuste et jovial, sans 
Va JJ— 11 é*r i isiTTIii présence de Samato à ' ses côtés et 
sans a» faàt que, revenant du service, il avait 
t»Tvi   de   parrain à  l'actuelle Mme Tajasque. 

Vicente Samato « pensionnait » chez les Tajas- 
qne.   NatureWeroeB.*,   " était  L'amant de la  fem- 

netuieltement   te  voisinage   regardait   cette 
svec  bienveillance, étant  donné   qu die 

M un «vieux»,   et,   non   moins   naturelle- 
sent*  te  mari, ignorant  tout, eût  continué jie 

«hérir son hôte, n'eût été cette histoire du eba- 
sxnd- 

Ils en parlaient encore, ce jour-là, tout on 
•'apprêtant à bord du « Dromadaire » pour la 
besogne nouvelle : .a recherche d'une ancre que 
le « Suffren » avait perdue au mouillage des 
atalins-d'Hyèras. 

Vue certaine amertume perçait dans la voue 
»V Tajasque. Plus que jamais, Samato déplorait 
fjue son compagnon n eût pas réussi à parte- 
fer l'honneur de la prouesse. Car le jeune hom- 
mc sq souciait de la gloire autant qu'un syndi- 
caliste se soucie du ministre de la marins, et 
il percevait, avec sa finesse d'itaJftta, le chan- 
gement du vieux à son égard. 

Or. il avait grand besoin d? sécurité .dans la 
maison de sa maJtress'*. Le mois précédent, 
comme elle «'était alitée, de' mauvais bruits 
avaient couru dans les ruelles du Mourillon, at 
des commères prétendaient avoir vu Vicente Sa- 
Itvato sortir de la chambre avec la hitte de quel- 
qu'un  qui  aurait  dérobé  quelque chose. 

— Hé ! Vicente. plaisanta le matelot qui allait 
visser le casque de Vicente, c%st-y aujourd'hui 
tjum tu  vas découvrir le  trésor ? 

Tous s'eaoteffèrent, à l'exception de Tajasque. 
Jadis, commençant son apprentissage, Samato 
déclarait à qui voulait l'entendre que, s'il «n- 
bra^ait la carrière de scaphandrier, c'était à 
teule fin de tomber, un beau jour, sur une for- 
tune sous-marine. 

Maintenant, à ces propos, il haussait les 
épaules. 

— Quel trésor, ,di*-iî, vaut tout cela ? Et sa 
nain désignait d'un geste circulaire, le pano- 
rama de la baie verte et dorée, avec Hyèros la 
blanche en gradins sur le fond. Vers Toulon, les 
barques,  lignes tendue»,  chevauchaient  la houle 

uasnnh» 
petit côté. 

Mors Vicente Samato, d'une ruée aussi pus> 
sante que s'il eût été «er la terre ferme, bous- 
cula le vieux, et, s'aocroupieaani presque sur Va 
trouvaille, la serrant entre ses bras, parut dé- 
fendre à  son compagnon d'approcher. 

Tajasque comprit qu'ils avaient axbatmé un 
trésor, le Uésor dont tout à l'heure s gaussait 
l'homme du « Dromadaire », uue> Samato, frap- 
pe d. folie devant ce vaste espoir, s'obstinerait 

| à le vouloir réaliser pour lui seul ; ou que^pès 
encore, conscient de la merveilleuse cubains), 
il essayait d'établir sur son contenu, à ion pro- 
fit unique, les droits qu'il savait conférés par 
li loi. 

Et une égale démence traversa l'esprit du 
vieux. Il mâchonna dans son casque de cuivre 
des injures à l'adr ese de l'autre qui ne pou- 
vait les entendre. Puis» sans ph» de conscie»ee, 
il leva sa barx de fer. Vicente vit venir le 
coup ; U s'efforça de se redresser, de reprendre 
son équilibre de tour branlante. 

Or il advint que, par suite de ce mouvement, 
l'anspect frappa sur k tuyau qui amenait l'air 
dans le scaphandre du jeune homme. 

Le tuyau fut transpercé ; de crosses bulles fu- 
sèrent vers la surface d*. l'eau. Vicente Samato 
porta d'abord désespérément ses sjpfjssi gourdes 
vers son cou, sans y pouvoir atteindre. Puis il 
les ramena vers la caisse comme peur l'arracher 
encore aux investigations de Tajeequ*. Enfin, 
il s'écroula, et son corps aussitôt commença de 
s'enfoncer su sein de la vus», élargissant le 
creux laissé  par le trésor... 

Quand,' une demi-heure plu* tard, le patron 
du « Dromadaire », effrayé par Les mouvements 
inusités des. cordes, fit descendre un autre sca- 
phandrier, l'homme buta dans un monticule 
qui était la tombe de Vicente Samato, et dans 
une masse informe où se confondaient le caisse 
et Tajasque, épuisé par ses efforts pour l'amener 
à 1 "échelle de l'embarcation. 

Ou remonta   pérabteanent   l'un et   l'autre. 
Tajasque déLLrak, parlant du patit et du tré- 

soc qui serait tout à lui, Tajasque. 
— Certainement, s'exclama un matelot qui 

venait de faire sauter le couvercle du coffra... 
c'est son bien, au vieux. Voyez donc, les gasl 

Sur la planche retournée, en pouvait encore 
lire  : 

A Madame  Tajasque, 
Sue des Prêtres, 

Aux   Salins-d'Hyères. 

Mais ils poussèrent un cri d'horreur <"n *•• 
muant à l'intérieur, tassé parmi de gros cail- 
loux,  un  pauvre  petit squelette de  nouveau-né. 

Olivier  DIRAISON  o-*LQR. 
■■■■ —-n»» '     '   ■■- 
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. dsaix morceaux de 
i5".-Ë«n^4inStooV- 
quïtter le table de jeu. 

d'Orsay cavaltèxwmnt emprunter une PAJ»** 
.« s/ivereigns » dans te « maaae *jde \^JwJ«*- 
tS*Ttep5»oe l^uis.NanoJôon, •*%»« «*«vf 
perdre, de forte méchante humeur, ^QOOfraaox, 
eTte duc de W«%gton jouir ^f*"» teiE 
club sans jamais risquer un shilling à la table 
de jeu. ,. 

Crockford se retira en 1840.U avait ««cumulé 
une immense fortune, possédait u£* ««^"S* 
princière à Carlton House Terrace. ôtaït deveftu 
membre du TattarWll et lajsart eourap. U »ourut 
le 25 mai 1844 le jour même des « bats », ou une 
de ses juments était engagée. On raconte même 
qu'on le transporta, maintenu sur une caatse,jjt 
déjà mort, ju*qu*à la fenêtre, pour laisser crotte 
•u public qui stationnait devaat la maison que 
te propriétaire du favori était toujours de ce 
monde. 

NOTRE SERVICE 

CROCKFORD 
En 1775 naissait, dans l'arrière-boutique d'une 

noissoniierie du Strandt, dans tet-Cicnverit-Lane, 
un garçon qui devait au cours de la preeanière 
paxttti du l'Jme siècle, acquérir une réputation 

-sinon enviable, du moins bien établie. William 
Crocklord. bookmaker et tauauoier de tripot, 
s'éleva au rang des plus illustres entrepreneurs 
de nés salons de jeux où iondeaat les fortunes. 
Dès sa jeunesse, il avait fréquenté les tripots 
populaires des environs de Tieet streel, tant par 
passion per&onnelle que par un intérêt d'étude. 

CUL ne sait trop à quels métiee» il se livra 
jusqu'en 1824, époque a laquelle oi) le trouve as. 
socié a Joeah Fayior, tenancier du cercle de 
Watier dans Bolton street. 

Au bout d'un an, il quitte son partenaire et 
sinstaHe à son compte dans St-James street. Ses 

^rTrlmJrTu   fumée   de*    projets  sont grandioses  : il  veut bAUr  un club des   Calanyues.    Vers    Camarat.   U,M   ee   U        qui odipseru Tous les locaux où la? gentflshom- 
mes d'Anj?lete:-re peuvent être tentés de risquer fonderies adoueissait le miro:4.-iment des  salines. 

Le auttelot insista  : . 
— Ouc, Vioente, c'est un trésor que de JOUIT 

«k la lumière, quand on a vingt ans et qu'on 
est aimé d'une belle fille. 

Taiasquo  intervint   rudement   : 
— AJJonis, petit, assez causé. Et, vous autres, 

veillez à pomper proprement. Des fois vous en- 
voyez trop d'air en bas, taniôt pas assez... Vous 
finirez par faire un malheur. 

Le travail ne s-jimblait pas devoir présenter 
d "extraordinaires difficultés. L'eau de le baie, 
à la place où descendirent les scaphandriers, 
était absolument transparente. Les gens du 
« Dwnadai:pa » s'amusaient à suivre le» deux 
lourds fantômes déambulant sur l'herbier, et, 
par instant, traversant une oasis de s>able. Trois 
ou quatre feis Tajasque indiqua, par le moyen 
de la corde, le sens des déplacem.-în*s atil-e, et 
le canot du « Dromadaire » suivit docile:..ent les 
ordres muets  du   plongeur. 

Cependant l'ancre n'était pas emeore rtstroa-- 

vée quand, .sous une brise naissante, la surface 
de l'eau se rida. Dès lors, les matelots se désin- 
téressèrent d?e travaiiieurs devenus invisibles, 
et, d'un geste autaraat'qûe, assortiront leur som- 
nolence au rythme de la pompe à air. Seul**, 
l«* » «e>iai.?«t. à long» int-rvalles, les deonaades 
dW ba* poux un ssrereit ©u une diminution 
de l'oxygène. 

Tajasque et Samato ne se pressaient point. 
Po -r tout dira, ils prolongeaaent à plaisir leur 
étrange promenade,   car   l"tirs  bénéfices   étaient 

leur areeiit. Ayant tnstalié ses «salons» provi 
soires (fans le bas de 'a rut, il surveille les tra- 
vaux de construction de son paîais au hqut de 
lu rue. Jamais, disent les cojitemporains, on 
ne vit un tel bou)e^'a^seInent dans Saint-James 
street. De Béhnetî street à Picadilly c'est un im- 
mense et profond chantier, si profond qu'une 
partie du Guards'Club mitoyen s'effondre dans 
le trou. 

Le palais Crockford fut terminé et ouvert en 
1828. En entrent, on était frappe par lu magni- 
ficence du hall'et de l'escalier supporté par des 
colonnes doriques, Du. dôme bumiueux tombait 
un lustre éblouissant. Le grand salon d'apparat 
était de stvîe Louis XlV. orné <*i peintures à la 
manière de Watteau alternant avec des miroirs. 
Les tables étaient recouvertes d'un somrtueux ve- 
lours bleu et rouge. Le luxe dé ce grand salon 
était éaa'é par celui de la salle a manger et 
des autres Dièces de ce tmlais. La salle de jeu 
était de pr6[X)rtions restreintes nais suffisante 
pour un nombre im[>ortant de joueurs. En de- 
hors de la grande table di-:iiée en comparu- 
monts par des lignes jaunes dessinées sur le ta- 
pis, uvi hureau, dans un des angles de ta pièce, 
ser-.-ïiH de poste de conmiandenvent au gérant, 
toujours prêt à négocier les billets rédigés en 
hâte par ses clients malhaureux. 

Crockford connaissait le « peerage «anglais 
mieux que Dod en personne, il était un^hetion- 
naire vivant de tous les héritages présents ou a 
venir. Avec une discrétion lort habile, il avait 
renoncé à tout honneur apparent dans la direc- 
tion de oet établissement. Il n'en voulait être 
que l'humble gérant fbten qu'il eût dépensé trois 

JJ.   proporiioa du  temps p^ dans 1 'aPPar<*l j £&^SStSoraS^^ocaux^ta'i»a' 
Danayrouze. , Aussi    trarqu VlemeaU   que sur  te j  ^   comité   de   nobles  seigneurs  (dont   certains 
«quai de port», :ls flAra'cr.t. Ils lihiaent, ten 
darat avec naollease le filin dont ils tenaient une 
extrémité, pour le faire courir sur l'espace à 
explorer. 

Soudain, Ms sentirent qu'une sadHe arrêtait 
"leur dragTie'imiprovîséî?. D'un même instinct, ils 
me tqurnèrent l'un *ers l'autre, et avancèrent 
jusqu'à l'aplomb de l'obstaele. Penchés, ils dis- 
tinguèrent urne caisse, clouée sur ses quatre fit- 
cas *t assez pare.iiWe à eallcs que, les ménagèr"s 
emploient pour dissimuler proprement la» dé- 
chois: 

Tajasque, d*ahord, tente d'«rraoh'>r l'objet à 
k vase moite où îl s'était enlisé presque aux 
trois quarte de sa hauteur. Il trouva que cette 
'espèce de coffre pe=ait beauiooug» plu» qu»- ne 
"semblaient indiquer ses d'Uierisions. Et il fit 
■Urne à Sasnate. Mats c*4ui-ci denmenTa.1 immo- 
héle, oatiwae incapable d" souitever désormais te 
po:ds de ses. semelles ferrées. 

Sn  vain  les gestes du   vieux   devinrent   phi s 
pressants.   Sa   mimique,   drvant   te   stupeur   de 
▼ioswte, prenait une apioarenre trayiqi»».   Ou'ar- j 
riv«:t-il   donc   au  pet't ?  Enfin,   se  résignant   à-, 
peinei    seul,   Tawsque   en^agee   sou»   la   caisse 
b'bout  de   l'anepect 
dans ses excursions sous-marines 

n'étaient pas entièrenient étranj»ers aux béné- 
fices de l'exploitation) le som de donnei au olub 
la plus aristocratique  ai parenoe 

Le capital engagé était considérable. La seule 
cave contenait 300.000 bouteilles -crune valeur 
globale de 1.75Q.0QO francs. Mais ce sont là les 
avances nécessaires à une entreprise de grande 
envergure. 

La cotisation coûtait 685 francs par an. ïl v 
eut tout de cuite mille membres, attirés tant par 
l'attrait du tau. la beauté du loeal, la brillante 
société que par te cwisinier Lde. que Crockford 
pavait 30 000 francs par an. La cagnotte eut vite 
fait de payer tous ces frais. On vit lord Rives, 
« le. Wellineton d as joueurs », pawtee un soir 
85.000 francs au vvhist pour avoir oublié que le 
sept de cœur n'était pas encore sorti et* laisser 
un* autre nuit .515.000 francs sur la table. Crock- 
ford était tenu, de par son accord avec te comité 
de mettra tTS.OOO francs en banque chaque nuit 
pendant .în durée de la session partementotre. 

Ur délai! montrera dans quel teurbiîtan  vivait 
cette   sociéte.   Crockfopd   avait  4  tounrir   pour 
50 000 fre" es d* dés neufs par a». Cette fièvre du 
ieu a ses anecdotes.  Le septième lord fcforitagn 
comte de Sandwich,  époux de  te  ftlte  du p'rt- 

, mtev  marquis d'An^tesey,  était vn joi*eur pas- 
1 sienne,   tin   soir,   aomme il>avait la\sae. vet  de 

quTl    emportait  toujours; baa«»up.  oasser l'heure du  repas dans \%  feu 
us-mannes. ' d'unepartie.  il fil  signe à l'un des  garçons du 

Sous cet effort, la chose mystérieuse émergea , cercle. « Faites-moi mettre une tea.Tehe de hœ\if 

DE REWSEI6WEHEWTS 
«i   mu   vw   M   1»   m*   il   <»   »■»   ■.*' "   **    ** 

L. M. CLASSE ». UN FIANCE ENNUYE. — 
Vous êtes réformé temporaire : vous n'avez donc 
pas à vous présenter .devant 'e Conseil de révi- 
sion. La tournée de révision actuelle n intéresse 
en effet que tes teunes gens qui ont été ajournes 
au mois de septembre 1918, oe qui n'est pas votre 
cas.  En ce qui vous concerne, vous serea con- 
rqué bientôLdevant une commission de réforme, 

tféthime, par les soins du commandant de re- 
crutement de Béthuae. _ 

UNE ASSIDUE DU « REVEIL. » 10. — A notre 
avis, non. Toutefois la question est encore quel- 
queiote contestée. Aussi, au préalable, seraiMl 
prudent de voir le président de la commission 
arbitrale et de lui exposet l'affaire. 

UN PARTISAN DE LA NATIONALISATION.— 
Vous   n'avez  droit  à aucun rappel  d allocation 
niCH8pU DINS L' MAISON R. 6980. - 1. Ce n'3St 
pas un droit, puisqu'à l'heure actuelle vous né- 
tes titulaire d'aucune citatjon. — 2- Ecrivez di- 
rectement au Ministre de la guerre (cabinet du 
Ministre, bureau des décorations), en ayant som 
d'indiquer d'une manière précise vos affectations 
successives et la date de votre première demande. 
Votre requête n'aurait chance d'aboutir que si 
vous aviez déjà fait des démarches dans* ce sens 
avant le 31 décembre 1319. „ .. 

UNE POIRE Cb'lTc; N» 473. — Il est .regretta- 
ble pour vous que l'état de santé de /olre père 
n'ait pas été constaté aussitôt son retoar d Alle- 
magne. Ecrivez néanmoins au directeur de !>En- 
regtstremeut, au clvef-Ueu du département, en 
exposant voire situation. Il serait bon, selon 
nous, de joindre à votre lettre un certificat de 
médecin qui a soigné votre père dans ses der- 
niers moments. 

J. C. 19^ — Vous pouvez au moins réclamer a 
votre locataire (en espèce te brasseur) le montent 
des loyers correspondant aux périodes pendant 
lesquelles les établissements ont été ouverts. Ap- 
pelez te brasseur devant la Commission arbitrale. 
La Conimis&ten dont il s'agit fixera définitive- 
ment la quotité d'exonération dont bénéficiera 
votre locataire ; vous pourrez ensuite réclamer 
une indemnité égalé à 50 % des loyers non per- 
çus jusqu'à la destruction des immeubles. Vous 
écrirez pour cela au directeur de l'enregistre- 
ment, des domaines et du timbre, au chef-lieu du 
département. „ ,    . . 

J'AIME UN BON VERRE 148. — Il faut écrire 
au directeur de là Caisse autonome pour être 
renseigné de manière précise. Vous donnerez l'é- 
iat-cïvil exact de feu votre mari. — 2. Non, les 
pensions de respect ne sont pas réversibles sur 
1<* tête des veuves. „'      .  -.   „, 

'UN REFORME DE GUERRE, DENA1N. — Vous 
avez droit a la diffé»>ence entre le nouveau et 
l'ancien et ce, depuis le jour de votre réforme. 
Mais cette différence ne pourra vous être payée 
que lorsque votre pension aura été liquidée dén- 
oJti\,om*"r»t'c'esli-àdu,« pas avant un an ou deux. 

JE VEUX SAVOIR A. M. *- i-n vous rema- 
riant, vous pouvez conserver votre pension ou y 
renoncer et toucher dans ce «as un capital égal 
à a.iûO francs. En conservant votre pension, la 
moitié de ladite pension est reportée sur la tète 
de l'enfant, l'autre moitié restant à votre nom ; 
vous reprenez la jouissance de ta pension entièj-e 
lôrs de la majorité de l^enfauL Si vous renoncez, 
la pension est intégralement reportée sur la tète 
de l'enfant, pour être délinitivement supprUnée, 
lorsque celui-ci atteindra 21 ans. 

UNE MERE MINUTANTE DES LOIS_40.5.20. —■ 
Votre fils a droit au prêt et a la haute paye pen- 
dant la période dont il e'ajrlt. 

UN QUI ATTIND S' N'AVANCHE DEPUIS 18 
MOIS. — 1. Vous, avez droit à une prorogation 
de bail égale a la' durée de votre incorporation, 
sojt 4 ans et demi. — 2. Vous pouvez faire une 
deuxième demande d'avanoe. u sera nécessaire 
de joind.ie A cette nouvelle demande tes justifica- 
tions de 1 emploi de la première avance (reçus., 
factures acquittées  jetc). 

A. F. — 1. Le mariage de la tante et du neveu 
est prohibé ;mais des dispenses peuvent être 
accordées par le chef de l'Etat. (Art. 164 du Code 
eivil). — 2. 11 faut adresser une demande au pro- 
cureur de la République, demande signée par les 
futurs époux. La requête doit être accompagnée 
des actes de naissance des intéressés, ainsi que 
de l'acte de mariage des parents du neveu (cir- 
culaire du Ministre de l'Intérieur du 11 novembre 
1850). — 3. La veuve de guerre qui se remarie 
conserve ses droits à pension, si elle n'y renonce 
pas formeitement. — 4. Vous ne pourrea vous 
'«marier avant que te décès de votre, mari n'ait 
été officiellement déclaré. Ecrivez au comman- 
dant du dépôt du corps auquel appartenait te 
disparu, pour faire activer la procédure de dé- 
clara Lion de décès.    ~ — 

LE FILS DU FUSEAU. — 1. Oui. — 2. L'en- 
fant toucherait une pension du fait du décès de 
son père, mais la vôtre ne serait aucunement di- 
minuée pour ccia. 

UN VIEUX CACHEUX, 54. — Vous pouvez ré- 
clamer une indemnité égale à 50 % du montant 
des .loyers non perçus, si votre locataire a obtenu 
de la Commission arbitrage une décision l'exené; 
rant du paiement dé ces loyers. Ecrivez au direc- 
teur de i'enreglisArerneint au chef-dieu du départe- 
m|URUAY CIVILISE ET DEVENU SOCIALISTE. 
— 1. Oui. — 2t Non, — 3. Au Ministre des pen- 
sions, 37, rue de Bellechasse, à **aris (7e). 

UN RECAPË DE LA CLASSE .12. — 1- No».> 
puisque vous êtes en possession d un congé dé- 
finitif de "éforme. — 2. Vous ne serez plus con- 
voqué et vous n'avez aucune démarche à faire.— 
S. Vous avez certainement droit & ane pension, 
puisque vous êtes réformé numéro 1. Votre pour- 
centage d'invalidité doit être tediqué sur votre 
titre de réforme. Nous ne pourrions vous indi- 
quer le montant de votre pension que si vous 
nous donniez votre degré dlnvalidité. votre gra- 
de, le nombre et rage de vos enfants. —Pour ré- 
clamer votre titre provisoire de pepsimm, écrivez 
,u sous-intendant militaire au chef-lieu du dé- 

partement. 

actif. H ne sera plus tenu que d'accompHr de» 
périodes dfexercice comme réservistes. Le ren- 
^etgnement qui a été demandé aux jeunes «sn* 
dans le cas d «notre fils est destiné vraJMBn- 
blabtement à permettre a 1 'administration de 
vérifier si tes insoaaptiooB des jeunes gens ont 
bien été faites, ainsi que la loi le presora. au 
domteite lésai des parente d* domi-ml légal 
SRab/aii 2 *kt ISA, attendu que pendant, 
tes hostilités beaucoup de familles ont dû fuir 
devant lïïmemi e* se sont fixées passagère- 
ment dans une région où estes n'avaient aucune 

-©♦a- 

MISTIGRIS. — 1. Oui, en écrivant au président 
du Tribunal civil. — 2: L'enfant aurait droit a 
une pension. Mais la mère ne peut, en ce qui la 
concerne personnellement, que réclamer un se- 
cours renouvelable en vertu de la circulaire du 
22 septembre 1919. Elle doit pour cela écrire di- 
rectement au Ministre des pensions à Paris. — 
3. Oui, ce secours revient à l'enfant. 

C.  L. MA BELLE-MERE EST EPATANTE. — 
1. Oui. —, 2. Faites constituer à votre nom»un 
dossier de déclaration de dommages de guerre et 
faites une demande d'avance. Vous remettrez le 
tout a la Mairie qui se chargera de la transmis- 
sion  ayx services compétents. 

UNE PRISEUSE BIEN ENNUYEE. — Vous n'a- 
vez droit ii aucun rappel si vous avez commencé 
& toucher l'allocation aussitôt f incorporation de 
votre  mari. 

UN ABONNE C. M. V. 10. — Le propriétaire ne 
peut vous expulser, puisque vous avez fait une 
demande de prorogation régulière. 

BRUAY. UN QUI DEFIERA BIENTOT RAOUL 
1000. — 1. Si, vous pouvez-réclamer ce qui vous 
revient à chacun dans la part de votre père. — 
2, Oui, même réponse que ci-dessus. — 3. Il fau- 
drait, s'il y avait lieu, saisir le juge de paix des 
différents oui pourraient s'élever à ce sujet. 

GROS PIERRE 12. A. — Oui, vous ne pouviez 
en effet accomplir cette formalité en raison de 
l'occupation. 

E. N. 8. — Vous avez droit à une prorogation 
de deux ans aux conditions de 1914. Pour bé- 
néficier de cet avantage, il faut demander la pro- 
rogation (par ministère d'huissier) & votre pro- 
priétaire immédiatement et au plus tard dans tes 
20 jours de la réception de la décision de congé. 

m LOGE A LA BELLE ETOILE N» 60. — Vous 
pouvez demander au propriétaire qu'il effectue 
les réparations. Voyez le juge de paix au cas de 
difficultés. 

p. L. A FIVES. — 1. Vous pouvez demander à 
la Commission arbitrale une diminution de loyer 
en rapport, avec la privation de jouissance que 
vous subissez. — 2. Au cas où vous seriez ex- 
proprié, vous seriez fondé à réclamer une indem- 
nité d'éviction (pas de porte) équivalente a votre 
reprise. 

UN MAUVAIS ESPRIT 40.207. — 1. Non, vous 
pouvez attendre que le propriétaire vienne vous 
présenter te reçu. —■ 2. Vous avez bien fait. 

UN MALHEUREUX A BRUAY. — 1. Vous pou- 
vez demander immédiatement;' par ministère 
d'huissier, la prorogation on vertu de la loi vo- 
tée récemment par le Parlement : vous pourrez 
ainsi contevuer à habiter l'immeuble aux con- 
ditions actuelles jusqu'au 24 octobre 1921. — 2. 
Non, vous auriez droit a un© indemnité. — 3. 
Voyez 1. 

POIOJ DE LA CLASSE 18, DE NOYEL- 
LESHGODAULT, N° 100* — Vous n'avez pas 
droit su complet. 

J'AIME LES RENSEES. — Il faut adresser 
une requête au président du tribunal civil : te 
tribunal appréciera si vos preuves sont suffi- 
santes pour vous, permettre d'obtenir une pen- 
sion. 

UN MAROCAIN A (LONGUES MOUSTACHES. 
— L'augmentation des pensions i été votée ré- 
cemment par* le Parlement Les pensions sont 
relevées dans la proportion suivante : une pre- 
mière U»anche comprenant la partie de la pen- 
sion inférieure à 750 fr. est doublée ; la seconde 
tranche (de 750 à 1800 francs) est augmentée de 
50 % ; la troisième tranche (comprenant la 
portion de la pension au delà de 1.800 francs 
est augmentée de 25 %. Votre titre sera ulté- 
riourement échangé contre un titre nouveau.    . 

MADAME 3. V., EMPLOYEE. — 1. Déposez 
une demande de réduction à la gare de Lille, 
au moins 15 jours tvant la date projetée pour 
le iépart.. Cette demande sera appuyé* d'un 
certificat d'indigence délivré par te maire et 
d'une pièce établissant que te défunt est in- 
humé a Hébuterne. — Vous aurez droit \ 
une réduction de 50 % sur un voyage aller et 
refaout en Se classe. 

L. R. 256. — 1. Oui, dans la masure du pos- 
sible. — 2.  Elle touchera 1 fr. 25 par jour. 

P. S. UNE LECTRICE ASSIDUE — Les In- 
dications lui ont été données ont été mal com- 
prises. Il n'est pas question du paiement d'un 
rappel de deux mois. Les personnes ayant 
droit a l'allocation militaire, et qui n'auraient 
pas perçu cette allocatoon, pendant la période 
des nostiilités, pour une. raison quelconque, 
ont un délai de deux mois pour présenter leurs 
réclamations. Le décret dont il s'agit ne vise 
que ces dernières personnes. 

ZIZI, 38. — Voyez la réponse ii-dessu» à 
P. S. .ectrice assidue. Vous faites erreur en 
pensant que vos fournîtes ont droit à deux 
mensualités supplémentaires d'allocation mili- 
taire. 

L. D. 151. — Vous pouvez présenter une de- 
mande, avant te 6 juillet 1920 (dernier délai) 
afin d'obtenir te rappel de l'allocation pour la 
période du 9 octobre 1914 à février 1915 : votre 
demande de  rappel  sem adressée au Préfet. 

il «s (pfH 
Pratteaeai 

LallIliffU 
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Deiuadai la PrqrramiM «rctn'.l 
des Ettbtittmments JAMET-BUFFEKEAU 
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dents récents ou éloignés de la SYPHILIS 

l 

par sa cure intensive 6O6, 014, et par son 
traitement mixte indolore, très puissant. 

Maladies de la Peau, Voie» urinaire», 
Cysiisie. Blennorragie, nétréciMsenv>ntm, Fila- 
ments, Proslatitis, Impuissarce, guéris radi- 
calement en quelques jours 

Qyf«oologîe, ï-iadiothor«jpie.  Rayons X. 
Le roWecin en chef reçoit lui-même tous les 
jours   de S  â   19 Heures.   U   adressa à tout 
malade une consultation détaillée «,ur son ces. 
lui    indiquant    lés    traitements    facilement 
applicables par   le malade  soûl. 

Discrétion absolue. 
|3J*.Sa.B ■_■ D ■ a a ■ a s • ■ a 0 a a m CIQiriBisSDlil 

'■     . <>»•—. ^—• —  
UN IMBECILE D'HAUTERIVE. — Vou» n'a- 

vez rten a csnindre, à notre avis, puisque vous 
possédez un reçu régulier : le défaut de timbre 
ne pouvait constituer une irrégularité a l'épo- 
que, attendu que le service de la débite ne 
fonctionait plus. Néanmoins, pour liquider cet- 
te affaire, vous pourrie» appeler votre ancien 
créancier «n conciliation devant le juge de paix 
de  jon domiolle. 

PAS DE CHANCE, J. M. C. — 1. Non.— 2. 
Oui, il faut adresser upe demande au prétet. 
— 3. U peut réclamer, sinon une pension du 
moins une indemnité en vertu de la loi du 24 
juin   1C19.   Ecrire au préfet. 

M. A. UN LOCATAIRE ENNUYE. — Vous 
avez droit à la prorogatiion prévue par la loi 
du 4 mai 1920. Voyez immédiatement ' un huis- 
sier nour faire faire, la notification à' votre 
propriétaire. C» taisant, vous éviterez l'aug- 
mentation de loyer ou le congé jusqu'au' 24 oc- 
tobre r93*. 

PROPRIETAIRE ENNUYE — La proposition 
dont il s'agit n'est pas encore votée définitive- 
ment. Au cas où elle viendrait à être acceptée, 
oe serait auprès de l'administration des con- 
tributions dttreotas que les intéressés devmtenjt- 
faire des démarches ; te contrôleui de cette 
administration est d'ailleurs le représentant qui 
*t te plus a la portée du public. Toutefois, 
nous vous répétons qu'il ne s'agit encore <)ue 
d'un projet et qu*** n'dst pas possible dans ces 
conditions de vous indiquer exactement tes dé- 
marches qu'il y aurait lieu, te cas échéant, 
d'accomplir. 

JEAN D. A NCEUX-LES-MINES, — Votre 
fils appartenant à la classe .1917, c'est-à-dire a 
une classe passée dans te réserve depuis te 9 
janvier 1919, ne devra plus effectuer de service 

PAULAC 110. — 1. Oui, aucune exonération 
n'est prévue dans ce sens. — Oui : vous avez 
un contrat dont l'exéoufckni doit être poursui- 
vie, aux conditions indiquées en 1913. Toute- 
fois, en raison de l'augmentation considérable 
du mobilier, le montant de la valeur assurée 
î\a correspond plus au prix actuel do vos meu- 
totes. Aussi ferlez-vous bien d© signer un av « 
nant de manière à vous couvrir complètement 
en cas de risqua. Le capital assuré devra être 
au moins triplé. Toutefois, dans votre ave- 
nant, vous auriez som de préciser que ce. nou- 
veau contrat prendra fin en même temps 
que le contrat souscrit en 1913, c'estré-dire en 
1923. Cette dernière disposition est indispensa- 
ble, si vous voulez conserver votre liberté, en 
1923, au point de vue d'un changement éven- 
tuel de compagnie , 

VEUVE DE GUE«RE ENNUYEE, N» 100. A 
WALLERS. — 1. Oui, mais vous pouvez de- 
mander la prorogation de deux  ans,  dans les 

"Î0 jours de la réception du congé qui YOUS a 
été signifié par le propriétaire. — 2. Non, vous 
êtes exonéré de pjgin-droit jusqu'au 24 avril 
1920. — 3.  Depuis le 24 avril 1920. 

P. F. D. L. -- U faut attendre te prononcé 
du divorce ou de la séparation, puisque 1'aUto- 
risabion de justice, qui, seule, pouvait rempïa-. 

i cer l'autorisaiBon du mari, vous a été refusée. 
' UN   IRREDUCTIBLE   PARTISAN   D UN   NOU- 

I VEAU   REGIME  SOCIAL,   HELLEMMES.   —  1. 
t Oui.  —  2.   Non   ;   faites  immédiatement   votre 
i demande do prorogation, par huissier, en vertu 

de la toi) du 4 mars 1920. Vous serez ainsi as- 
, &ùrô de ne pas être expulsé avant le 24 octobre 

au  plus tôt. 
EIFFEL, LA MADELEINE. — Pour détermi- 

ner les droits éventuels de votre femme à l'al- 
location militaire, il faudrait Connaître le rnon^ 
tant de la s>unme qu'elle touchait mensuelle* 
meftt. Dans tous les cas, elle peut faire établir 
un dossier à la mairie en vue du .paiement d'un 
rappel : le dossier qui sera établi devra être 
immédiatement transmis par la mairie à la pré- 
fecture • les commission compétentes statue, 
ront. 

UNE ENNUYEE ARMENTBEROISE.— 1. Non, 
pas avant que te décès de votre mari n'ait ét^ 
officiellement déclaré. — 2. La mère de votJa 
mari peut réclamer la pension d'ascendant 
prévue par l'article 28 de la loi du 31 mars 
1919, si elle remplit tes conditions imposées, k 
savoir : être française, avoir au ra>ins 55 ans 
ou être infirme et n'être pas inscrite au rôle 
de l'impôt sur le revenu. L'attribiltion de cette 
pension h la mère du défunt ne fera subir au- 
cun» réduction à la pension qui vous est attri- 
buée. 

la loi du 14 juillet 1905 qui ont droit a cet avan- 
tage. """^ 

UN QUI AIME SA FILLE. — Oui, vous Mes «1 
règle. 

HAILLICOURT N" 328. 1. Adressez une ré- 
clamation au préfet. — 2. Vous avez droit à la 
prime d allaitement poui la période du 1er no- 
vembre 1919 au iour où votre nls a atteint un an. 

UN SOCIALISTE DE DIVION. — Adressez une 
seconde demande, dans la même forme que la 
première, au sous-préfet. Il faut joindre, tout 
au moins, des copies conformes de vos factures 

LENS VEUT RENAITRE H. D. — Vous n'avez 
pas le droit d'exiger du propriétaire du fend» 
voisin la cession d'une portion de terrain équi- 
valente à la partie frappée d'expropriation. Mate 
en raison de l'importance de l'expropriation subte 
par vous, vous pouvez exiger que la totalité de 
votre   terrain   sort   expropriée. 

PIERRE QUI ROULE A. E. — L, O faut adres- 
ser une réclamation au préfet. — 2. Le Conseil 
municipal n'a cas qualité povir statuer définiti- 
vement sur votre demande ; 8 ne peut que for- 
muler un   avis. 

UNE VEUVE DE NŒUX. — Vous avez droit à 
Ja différence entre le montant de l'allocation et 
'celui de votre pension. Mais cette différence r» 
vous sera payée que plus tard. En attendant, 
vous pouvez réclamer racompte spécial (150 fr.}* 
Ecrivez au sous-intendant militaire à Arras. 

A. C. 1918. — Votre Mis ne pourra être libéré 
qu'avec tes jeunes gens de la classe 1919, c'est* 
à-dire dans un an environ. 

Offres I Demandes d'Emplois 
CIMENT ARME. — Chefs de chantier sont de- 
mandés par l'Entrenrise L. LEROY et A. VOI-< 
SIN, de VALENCIENNES. 12230. 
 :—                                     ■>■> 

On demande UNE  BONNE,   5, rue Saint-Louis, 
ANZ1N. 

—. ___         ans» 
CONDUCTEUR D'AUTO, camion, oamionnette, 
demande place. S'adresser à POIRET Gabriel, 
cité du Transvaal, ESTREE-RLANCHE (Pas-de- 
Calais). 12215- 
    m*m 

ON DEMANDE pour Lille IEUNE HOMME da 
15 à 16 ans, pour travail secondaire de bureau. 
Réponse au bureau du journal aux lettres C.T.U. 

BONS   LIMEURS 
sont demandes, Carrosserie CLIQUENOIS. ru» 
de Douai,  Lille. 12.285. 
 : ■—*"**   

On   demande BONS   OUVRIERS  MAÇONS.   S'a. 
dresser au contremaître, au Café Dedtosse, route 
de Cambrai, Le Poirier (Vatenciennes). 
 . .ai» a. 

MENUISIERS demandés chez DUTAILLT. Me- 
nuiserie mécanique,  68, rue  Jeanne-d'Arc, LiJCe» 

a||a>    .—» _ ,n»,.. ^ 

Préparation replie 
:: i la :: 

Pratique des Affaires 
SITUATIONS 

procurées aux Elèves 
31,RueFaidîierb8 

.1 . m$m  ■ 
Rrasserte demande REPRESENTANTS pow la 
arrondissements Cambrai,   Douai,   Valencteaesatt, 
pour, le placemenit de ses bières. — Forte rxs3tt\ 
à l'hecwitre. Ecrire au bureau du journal, anu 
initiâtes S. A. V.  35^>- 

PREMIER   LOUEUR 
est demandé Carrosserie CLIQUENOIS, rue «t 
Douai, Lille. 12.S8A. 

—,                0fm —— 
EBENISTE. — On demande deux bous Ebértete», 
à 3 francs de l'heure et boissons comprises. Tra- 
vail assuré toute l'année.» S'adresser : FraaooâT 
HERRAY, 39, Grand Rue, Quarouble (Nord). 

mm DIVERS 
VCInien   Perdu 

Il  a été   perdu  mardi   un  chien loup cendKt 
réoondant àfu nom de Nick. Bonne réoonrpeBaw 

"•   wc-r,rMSSE.  Va» 

JLWXM 

AVIS.  — Pour faciliter  ta reprise des  affaires 
et pour aider au placement rapide des employés 
et   ouvriers,   tes  annonces  Demandes  et  Offres 
d'Emplois seront comptées à raison de : 

Offres d'emplois, la ligna de 35 lettres...    0 50 
Demandes d'emplois, la ligné de 35 lettres   0 25 
Les annonces avec Réponse écrite  au Bureau 

du Journal   ou Prendre Adresse   au  Bureau du 
Journal   sont   acceptées  sans  AUCUNE  augmen- 
tation  ds prix. 

Ces pri« ne sont accordés que pour les Indus- 
triels et Commerçants de la région du Nord. 

ZOE S'ENNUIE A BPUAY ET JEANNE S'Y 
I PLAFr. — Vou» ne comptez pas le minimum de 
I service effectif exigé, à savoir 18 mois pleins. 
i vous n'avez donc pas droit aux primes mensuel- 
i les * 

B. D. UN VIEUX MINEUR DE LENS. — Non, 
oe sont tes vieillards indigents bénéficiaires de 

à qui  te rapportera  chez M. MÊURISSE, 
Faubourg   de  Lille,   a   Valenciennes. 1222K 

■•ta» 

Cabinet DENTAIRE MAMtET 
SPÉCIALITÉS   OB   POSES   E>E   DENTS 

e»riac   très   modérés 

6, r}ae COJflBERT h ItlfiltE près la Ptféfmtwn 

PRESSES k BRIQUES 
FOURNEAUX DE CUISINE 

Brouettes en Bols 
MATÉRIEL pour toutes INDUSTRIES 

- EtahliasgmeBk PETIT WICART CQUSfN 
14, rue de Clcihy. SAINT-OUBH 
_ me»   . 

VEX-OS â2SS5£ 
Roue libre-frein, pneu» Michelin 4tS /»% 

ACCEPTE  BONS DE LA E>ÉFBNSB 
UHJL.» — <*jm% »»x«» a* s=»sfc» —  r ITT ,TJH 

■■<■*» 

MALADIES SECRÊTES-SYPHUl! 
VOIES    URIHAIRES * 

Docteur CAVRO, Boul. ds la Liberté, IIS»1», UtLE 
De 8 heures du matin à 7 beures du eoir. 

Mlni-Soleî) 
GftAND   SOMAN   DRAMATIQUE   

ELY MONTCLERC 

D'autre part, le chemin qu'elle préférait se- 
rait disert 4 cette heure ou toutes tes écoles 
«ont Dsrtnées. 

Bah l une parisienn» ne «'effraie pas pour 
si peu. En route! Bravement. Muguette *>ngea 
Xt petit, square, traversa la rue Sakit-Jacques. 

Elle entendit alors u» pas rapide derrière elle 
et tressaillit. 3a0» se retourner avec use parti- 
cuiarMc que possèdent les femmes de voir de^ 
rtere ette sans en avoir l'air, la jeune fille s'as- 
sure qu'il y avait un homme sus sa trace. 

Nouveau coup d'ojiï au moment où eMe pas- 
sait sous un réverbère. Cette silhouette.... cette 
démarche... ptft» dje doute, c'est Etienne Dufu- 
seau- 

Depuls sa dernière escarmouche, k avait paru 
teooacer. Muguette se croyais délivrée ; pas 
du tout ; ie jeune godelureau, ne pouvant di- 
gérer «on  affront,  revenait à le cJ»Bfe. 

Sens trou s'émouveir, le fttle adoptive de 
Jacques Aurète pressa, cependant *e pis. Quel- 
qtses minutes encore et «Ste serait à l'abri foua 
b haute porte, dp rficote Polytechnique. 

Etienne Dufuseau oe l'entendait point ainsi, 
st «nsrit * longues jaTubw et *«» W rattrapa 
MasrBerte. 

— Mademoiselle! appela-t-tf. 
Este perut i>* pas entendre. 
— MhdWBteéseve, répéta te suiveur obstiné, 

(fouveau silence. Altars d'un bond, iî "fut auprès 

FEUILLETON QU #EV££L (IU NQRD. — N« 55 ,     — J* vei**  vous palper et il  f*«t   que  vous 
"'  ■ ! " '  ■ m'écoutiez. 

-^ ë moi» je ne veux pas vous antendrel 
répliqua   résolument   Muguette. 

— D«n« votre îauérêt, aiye? wisonnable, ne 
faites pas la sourde oreilie. 

— Je n'ai  r;en de commun avec vous. 
t —   Rardçn '.    vous  êtes   erupûayée   chez   mon 
père, et jomme leîle dépendez un peu d« moi. 

Je su:s te fi.'s et l'asîQc-é de M. DUÎuseau. le 
puis done agir envers te' persoapei comme it 
me  p*a.ra. 

S» une employée me déplaU, j'ai le droit d« 
la faire i^aasér à le caisse *' au contraire je ta 
trouve intéressante son avancesoient sera r«- 
pkie, cai  mon pève fait ce que je iyi demande. 

— Ou vontea-vous en venir ? 
— A oec., awdemoù-aette, qu'tî dépend de 

vous seule d'avoir un ava.ncens*nt rapide. 
Malgré votre jeunesse, voua eerez nommée se- 

coE<it.- au prochain inventaire et la pièce de 
première suivra   à  brève écbiteape. 

— Mais, iotenorap l MuguaUe avec un souri- 
re méprisant, H faudra que te teasbigne l'une 
inépuisable compla-sance envers \Q/aa pogr mé- 
rit*»   «s faveurs, n'est-ce pa» ? 

Etitenne  s'inclina   sileacieueenjent. 
-~ Autrement dit que je devieetne votre maî- 

tresse et vous sache un gré infini de l'honoeur 
que vous consenthex à me faire en me désho- 
norant. 

— Qu'a*tez.-TOus chercher 1* ? Vous ne serez 
pas déshonorée, au contraire- 

B,m« semblé qm moi, Çtien.n* Pufuseau, de 
te  maison... 

j — Passons, ïnterrompit-sUe encore, ceîe dé- 
petnd du point de v^e, et solon vous je devrais 
être flattée de  vos  recherchas. 

Hélas! Il n'en est rien ; ces assiduités, pli l«- 
ï»tent la joie et l'orgueil de upmbre de rnes 
compagnes,   m'horrrp'iJrîril   et me bîefscnt. 

A plusieurs reprises déjà, je vou* ai demandé 
ê*h »>9i« convoitée et lui.*»»» j»; bttM «1 |î-^ de me.tej«er tt4niju;ite , «« soir, je voua l'«r- 

•»/- Vous ordonnez ? vrarment I Voua êtes bien 
fière,  mademoiselle  Muguette. 

Encore une fois pensez à  votre- in*é«sê*, 
—- U n'y a pas que ,t'Intérêt au m«nde, mon- 

sieur Dufuseau. La preuve, c'est que de» de- 
main je donnerai mon compte à votre pêne. 

J'irai dans We place où je ne serai pas sans 
cesse importunée par un fat prétentieux, un 
imbécile... , 

— Est-ce à moi que ce discours s^B«re8S^e ? 
— Nom ! Au pape ! gouaiîfta Muguette excenée. 

Là-dessus  veuilliez laisser  mon   bras. 
Vous avez beau me serrer et prendre votre 

mauvaise figure? vous ne me faite» pas peut1. 
J'ai dit et je répète, monsieur Durueeau, que 

vous êtes un rniheetiél- 
— Ah! vraiment? eh bienl ou vou» prou- 

vera te contraire,  espèce de  mijaurée. 
Dès demain je vous chasserai publiquement, 

honteueerneut.   
-— Vous n'aurez pas cette peine. J'enverrai 

ma démission par lettre'. 
— Dàe*it,on pas, gronda l'insoEent chez qui 

la fureur l'emportait que cela »oxt de *a cuisse 
de JirpH>3r P Pércnrél'te» v« 1 

On VQIJS apprendra à faire de» manières, a 
rsulter les gens... Vou» n'avez pas frnll 

— Et mol, si vous ne me lâchez pas, te vous 
donne  un coup de  parapluie en pleine figure! 

Au lieu de tacher, il «err* pius fort te bras 
mince de la jeune fiHe qui ne pu* retenir un 
«fi de douleufr. 

Afin d? l'empêcher dVxécuter ae menace, 
Etienne lui saisît l'autre bras : il secouait Mu- 
guette avec fureur, l'insudtant de basses injures 
proférées à .mi-voix.   

Quoique brave et vaillante, tt'eni»ot eoanmeo- 
ait à prendre peur. Personne ne pesaeH et Je 
;be abusait dé sa .foreq. 
— Goujat, fH-eKte, un mot de plus et j« «rie, 

j'appjwle  au  secours 
— Alfez-y, ne TOUT gène* çs», s» veustenei 

t a vous couvrir do ridicule, TîOUS sximnss» ici 
t dons votre'quartier. Comme cela des*»'» tout W- 

çait 
lael 

monde se mettra aux fenêtres pour vrjrns regar- 
der passer. 

Au moment où kl finissait cette phrase, Etien- 
ne se sentit saisi par derrière et ai viobeaameut 
tiré  qu'il   abandonna   Muguette. 

Un jeune homme en costume de polytechni- 
cien venait de surgir et l'empoignait par te coi 
da son  pardessus  en  grondant   : 

—-Brute!  qui  s'attaque à une  femme 1 
Un coup de poing ntegistraîexuenl asséné po- 

cha l'eBi.' du godelureau, envoyant rouler sur 
le «cil son huii-rafitets. 

Puis le polytechnicien se plaça à côté de Mu- 
guette tettendite et d'un geste expressif, dési- 
gnant le trottoir Opposé : 

— Fiter ! et plus vite que ça,   na»otru I 
— De quoi! de quel 1 jeune champion, vou- 

lut narguer l'autre. Mettez-vous de oa qui vont 
regarde eu bien   vous auipes affaire à moi. 

Vous ne savez pas qui je suis. 
— Je sais que vous êtes un goujat doublé 

d'un crétin «t n'êtes justiciable que je mon 
pied. 

Vous ne méritez pas qu'on «'aligne avec vous, 
cependant, si vous y tenez, je voua ferai cet 
honneur... 

A ces mots, Etienne recula. Se battue en 
duel? Merci, l'épée, te pistolet... risquer sa 
peau pour une pécore... ah! là, •Ui! 

Il recul» si bien qu'il manqua le trottoir et 
fit une'chute honteuse, chute qui lui valut un 
éclat de rire moqueur de son adversaire. 

— Faut-M que je vous remette m» carte 9 
Ramassant  dans te ruisseau «on chapeau ca- 

bossé et se r levant non sans peine, .le fil* Pu- 
fuseau n'eut garde de demandai son reste. 

Avec un geste :4K menace, H s'éloigna «9 
grommelant  : 

— Espèce de spadassin I 
Bientôt, U- disparaissait au ooin de ta rue 

■Saint-Jacques, poursuivi par te rire du polytech- 
nicien, r 

dette providentielle ^^«iJ&P &K&1 Mu" 

EMe avait assisté bouche bée à la courte scè- 
Ste i c'est seulement après ta  fuite *>"éu«f du 

bellâtre qu'eltle retrouva l'usage de la parofte et j 
put remercier son ^feqseur. '   j 

— Oh!  mademoiselle, il n'y  a pas da quen, | 
vraiment.   11   eût   fait   beau   voir,   que je  vous 
Laissasse maltraiter par ce pleutre! 

Depuis un moment je guettais, ne voûtant 
pas intervenir qu'à bon escient» et 1* main me 
danwfngwait tort, je vous assure, de lui tirer 
les oreilles. 

Quel caponl Pas de danger qu'il me donne 
m carte ni qu'y me demande ta nûanu^. J'au- 
rais cependant grand ptaj»ir à lui envoyer nn 
coup d'épée. ....    . 

■,■»- Oh! monsieur, pour moi? Jamais je ne 
supportetai» cala, ja n'en vaux pas ta pei^ç. 

— C'est mal de parler ainsi, mademoiaette 
Muguette. 

Une charmante et honnête fiffie telle que 
von» vaut toutes les peines. 

•~- VQUS a*«s oorjfigé cet iimbécile, ta leçon 
lyi servira. 

D'ailleurs, je ne m exposer»* plu» & le ren- 
contrer. En rentrant je dirai à me» parente que 
j'ai quitté 1a maison Dufuseau et 2b m'approu- 
veront lorsqu'ils sauront pourquoi. 
  Ce jeune gredin abuserait évidemment de 

sa situation pour vous faire tes pires avanies. 
Votre résolution est très sage. 

,_ Je pense bien que je trouverai sans trop 
de peine un autre emploi dan* une maison où 
je ne risquerai pas las mêmes ennui». 

— Hâtas! mademoiselle Muguette, partout où 
vous iree.vou* aurez à subir les a»sj|hnté* des 

nez, veus êtes galants ; c'est fatal, vqus comprenez, 
trop jolie. t* 

— Dois-je prendra cote pour.un . 
où pour un reproche > questionna la 
avec une pointe de railtaria. 

3*. Ri l'un ni V*utre. Je ne «mis pas faire 
complimente, C'-èst  nne simçâe eejwtatetAw. 

Certes,   inteux   vaudrait   pouvoir     demeurer 
SsK* HSMt* «rVf 1» 8V<* dç H. ç« Jfakf AwMh \ 

. it 

de 

que de veus exposer & semblàbses désagréments. 
1— Ne soyez pa» en peine, monsieur Barcta- 

rieux, je sais me déiendre. 
Jamais jusqu'à ce soir personne ne m'a man- 

qué de respect et j'espère bien que oelh n«l 
ae renouvettiera plu». 

Que vauiea-vou» ? U faut que je travaille. 
Mes parente adoptifa sont trop bon», pouo 

moi. Mis m'ont élevée «n demoiselle et supporte- 
raient que je reste à «faire ta paresseuse, allant 
de mon p.ano à une vague broderie. 

Pea*3z-voue que «a «oit bien ? Moi pas. 
Je veux me rendre utile afin de gagner ma 

vie quoi qu'il arrive et de pouvoir aider ces 
chers êtses si In a.*U»eur les frappait quelque 
jour. 

— Généreuse et louable pensée, mademoisel- 
le-, mais voue avez mieux i attendre que cette) 
per^çcWve. 

—•Quoi denre?    ." 
— Tout simplement lé mariage! Urne foie 

mariée il ne sera plu» uLUe que vous couriez 
Pari» et demeuriez des journées enfleras debout 
derrière un comptoir. 

- On passait sous un tampadaire électrique ; in 
jeune polytechnicien vit sa compagne esquisse» 
une moue de mauvais augure. 

— Me marier? néptiqua-t-etée, j'ai bien te 
temps d'y penser. Et d'ailleurs rien ne preuve 
qu» je nie mariera». 

*— Groyas-vaus qu'i» y aura &iant«a d'épou- 
seurs ? Je suis certaim dû contraire. 

— Ceux qui se présenteront seront bxobabte. 
ment blackboulés. 

— Attendez de tes connaître. 
— Oh! sans te» avoir vus, je les oannais déjà. 
Quelle  ambition   voulez-vou» qu»  j'aie ?   C* 

n'est pas avec ta petite dot que je ma serai 
rttMUins» que j« puis wmpter «ur m» »»cba 
mariage. 

Les prétendants qui •'offriront sawnt de brs» 
»• MM, dm *m# 4s JM» wma» aduptifs en 
bien de» camaradns da tsavaH... 

M a« Yojidntf p%s wm P*»*M« Vkm.m in» 


